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ADRESSE AUX PATRONS DES

Tr. est d'usage au commencement de chaque année de faire des souhaits
ýcureux, j'aime cette coutume. Mais comime le ciel sur nos souhait:; ne
égle pas les.choses,je rappelerai à lattention des lecteurs quelque chose (le

ýpllus sérieux,- je veux parler de la rapidité,avec laquelle le tems s'échappe
et nous fuit .

Qui me dévoilo-ra -Pinstant qui t'a vu naitreo?
O Tens ! quel Scil remonte aux sources .de ton étre
Sans doute ton berceau touche à l'éternité.
Quand rien n'était encore enseveli dans l'ontbre

De cet abîme sombre,
Ton germe v reposait, mais sans activité.

Du chaos tout-à-coup les portes s'ébranlère.nt,
Des soleils allumés les teux étincelèrent.
'Tu naqutis ; lEternal te prescrivit ta loi.
Il dit au louvement : Du Tems sois la mesure;

il dit à la Nature:'
Le Tems sera pour vous, lEtcrnitô pour moi.

-Dieu, telle est ton essence: oui, locéan des âges
floule, au-dessous de toi, sur les frêles ouvrages;
Mais il n'approche paesde ton trn-immortel.
Des millions de j'ours, qui l'un~lautre s'effacent,

Des siècles qui s'entasent,
Sont comme le néant au ycux de.lEternel.

Mais moi, sur cet amas de fange et de poussière,
En vain contre le Tems je cherche une barrièr.c,
Son vol impétueux me presse et me poursuit.
Je n'occup'é qu'un point de la vaste étendue,

. Et mon atme éperdue
Sous mes pas chancelans. voit ce point qui s'enfuit.
De la destruction to t m'offre des imagçs;

.Mon oil épouvantù n6 voit que des ravages;

Jci, de vieux tombeaux que la mousse a couverts.;
Là. des murs abattus, des colonnes brisées,

Des villes etlrásèes .
.Par-tout les pas du Tems empreints sur l'univers.

Cieux, terres, élémens, tout est en sa puissance.
Mais, tandis que sa main; dans la nuit du silence,
Dt fragile univers sape les fondemens,
Sur des ailes de feu, loin du monde élance, •

Mon active pensée.
Plane sur les débris entassés par le Te-s.

: TiroNÀs (Ode iur le Tçns).
'S1 le terms passe avec tant de rapidité, e'empl*oicions-nous dans les folles

ciep, et les faux plaisirs,du monde ? Non.
Quel est du vrai Plnisir la fidèle compagne ?
Tout dit: c'est la Vertu ; c'estlà qu'est le bonheur.
Qî?il.est beau !qu'il est grand ! ce mot d'un vieil auteur
Qui s'écriait : " Grand Dieu ! veux-tu punir le Vice

âMontre-lui la Vertu, qu'il la voie, et frémisse !
Qtoiqu'amante du Vrai, fillc de.la Raison,
Qui, mieux qu'elle, connait la douce Illusion ?
De l'Espoir précédée et du Plaisir suivie,
Elle seule ombellit tott le cours le la vie.
Vers l'avenir obscur jette-t-elle les yeux ?
Au-delà de la vie elle aperçoit les cieux.
Revient-elle au présent ! déjà, pour récompense,
Elle a de ses bienfaits la douce conscience,

Et si le souvenir n'en est pas effacê.
Avec quel doux transport elle voit le passé-!
-'Cicéron notts lVa dit , les jours de la vieillesse
Empruntent leur bonheur d'une sage jeunesse.

DELTLLE. '(IVInegination).

ES OMBRES DE DESCARTES, KANT ET JOUFEROY
Par A r. cousn
Par un professeur de Philosophie'

'Voici un de ces ouvrages que l'on voit avec plaisir se multiplier aujour-
d'hui *sous la plume du clergé, pour la plus gr~ande paix de lEglise de France.
Connais le tempsdisait un ancien; or évidemment Pesprit du temps actuel est
philosophique; c'est par une fausse science, sans doute, qu'il s'est égaré; mais
e'est par la science seule peut-étre .qu'on le ramènera plus aisément à la foi%
Luther et Calvin, avec leur sens privé et leur. esprit d examen, n'ont été eux-
mêmes que les philosophes, et ils'en eussent porté le titre, s'ils n'avaient ad-
mis une révélation et passé leur vie,. troubler leur, patrie, et.â ..bouJeverser
PlEglisc.

Mais, depuis Luther et Calvini on'i?à véirtabieinent ifiiFeuiavec des
philosophes ; et ne nous en étonnons pas ; car Luther et Calvin, frappés a
mort par le concile de Trente, 'expirèrent sous la vigoureuse polémique de
l'évêque de Meaux.

Remarquons bien que, dans nos. de.ux révoltiiris de 17S9 et de 1830;
c'esi-à-dire, dans ces grands mouvemens où la Providence de Dieu semble
livrer 1%11apn +cle-nÔme,le protestantisme .n'a .joué aucun rôle contre-
nons-..,Orkie protestaniisme est sans .zêleil est done:saris foi ; et :s'il'n'a.
plule bainme, P'esp rTt ~dTerreur ivace; rW reste p-rperni m-......- _

donc-plus dans .àme de nos frères; le protestantisne, comme 'religion, est
donc mort. Il ne reste de lui que ce qu'on a. si bien nommé le parti pro-
leslant.ou le rationalisme.

Devons-nous nous en réjouir? Non, mais nous en effrayer, si la philoso-
phie n'est vaincue par le catholcisme.; car, sans cette victoire, les protes-
tans ne redeviendront lias cattaohiques, mais se jetèrent dans un rationalistnc
factieux, qui n'est que celui, de Voltaire et de Rousseau. On le voit bien par
le mouvement iusurrec:ionnel qui agite aujourd'hui l'Allemagne, la patrie de
Luther, et qui ensanglante la Suisse, où Calvin dogmatisait.

Ce n'est plus l'hérésie, mais c'est le déisme revolutionnaira, couvcr: d*un.
masque religieux, qui conspirera contre Rome.

En religion, comme .cu politique, la verite n'a donc plus pour ennemis que,
des philosophes, depuis longtemps. Nos révolutionnaires du jour, qu'ils
aient le pouvoir ou qu'ils intriguent pour l'obtenir, ne sont que de.libres pen-
seurs qui, nés 'de nàs deux révolutions, passent de la tribune des jonrnadiy -A
celle des chambres, et de la chaire des Facultés aux fauteuils des" hommes.
d'Etat, pour y exercer le pouvoir en Bonapartes pacifiques, c'est-à-dire ,en
monopoleurs, en centralisateurs et en.despotes.

Il faut doic que les philosophes soient vaincus par le catholicisme, si l'on
veut que la liberté règne dans le montde.poli'ique, nssocié at pouvoir.

Bontaparte, après avoir mis la révolution à ses pieds, organisa avec génie
le pouvoir, mais non pas la liberté, qutele' catholicisme seul a toujours pro-
tégée ; car le catholicisme seul a affraichi les esclaves ; et le premier des
gouvernemens reprentatifs nouient que le lEglise.

Louis XVIII; héritier de la plus antique race royale, ayant reconqis Io
trône de ses pères, crut pouvoir impunément octroyer une charte libérale à
la France. La chambre introuvable de 1Sî5 était entrée dans ses vues,
mais la philosophie impie s'eh eiraya, parce que tout allait s'organiser natio-
nalem-ent sans elle ; elle conspira pour décatholiciser la France, la priver de
ses libertés en 'asservissant à la censure et au monopole.

Donc, le seul ennemi du pouvoir et de la liberté du culte et du sacerdo-
ce, c'est la fausse philosophie <lit jour, qui n'est, quoiqu'elle fas.se et quelle
dise, que celle de Voltaire et de Rousseatt.

No'ts approuvons et nous encourageons de tout notre ceur le zèle et les
efforts de quelques prêtres pleins de charité et de talents, qui luttent par leurs
écrits et par leurs discours contre la fausse science du.siècle.

Quels sont les oratenrt qui ont obtenu le pluts de succès en ces .derniers
temps à Paris, nu centre même de lci liti philosophique ? Ne' sont-ce pas
ceux qui, comme les Frayssinous, les de Raviguan etles Lacordaire, prechent
inon pas seulement en docteurs, mais encore-en philosophes ? Et quels sont
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les:prêtres pour qui le monde nime n'a eu que des Paroles de nénédiction, la profondeur, ni l sublimité de ces derniers ; mais !a pureté, Polégance et
etdevant qui les populations sérmurent et les grandeurs de la terre s'lumiliù- P1intérêt du premier.
rent de notre temps ? Ce furent des orateurs nissionnairestels que le fRau- Le livrò deis Omr- s est donc un hon livre, et pour le lemd Ct mur la for-
zai, les 1orbin-Janson, les Fayct, les Guyon et l'illustre et pieux de Mac- me ; mais il n'a rien qui puisse cn faire un livre à part. Toutes les pensées
ca'rthy. En un mot, ce sont ceux qui Se recoiImandlernt, aux Veux des peu- le Pautcur alppariticuiinet aui doinainle coiun, dais ce scs nue tout ce que
plies. par leur charité,lcur zèle et leur talent évangélique. Le salut est donc Pautur a pensé, le plus grand nombre de ses leeurs P'ussent pensé com-
à savoir et à aimer. i e lui, crn sictpait même sujit. Mais il reste à I'atiteur, outre la for-

Nous ne pouvons que louer Pautur des Onbres,d':voir miarché sur (le iellcs ue dranatiqLC, son esi:it le nodration, le coiciliationi et d';amoIIIr.
traces.et écrit son livre avec un esprit piilosopliiiquie et avec un cSur tout ai- M. de 1M\aiîîre a fuit oherver (ave beaucotp de raison qIue, lorsque les
mant. -l e disserte pas seulement pour convaincre: mais pour - cnivertir ; protesta ns combattent les incrédule. ils sont calies, dignes et très-charita-
il veut avoir raison, mais surtout être aimé. Nous le félicitons de ces nobles bles niais qIue leurs plus grands éirivins i'ont jamais pu J scuiter avec les
et pieux sentimens. Cependant notre critique sera et doit être impartiale catholiques sans se montrer passinns, colèries, miprisans ; 'îio IM. LIC
pour son livre. Nous ne comprenons pas autrement le rôle le journaliste. Maistre conclut qlue l'éerivain qui insuilte, prouve excelleinnent à ses lecteuri

Et dalbord, n'cst-ce pas à un seul homme qun'il fallait s'en prendre ? M. qli'il n'est pas convairi do la virité qu'il défend.
Cousin est-il -le seul pliilosopne coupable de lépoque ? 'Nous ne-sommes Donc tout écrivain religieux qui inîjîîrie -es adversaires, au lieu il, réfuter
plus aux temps où les doctrines philosophiques d'un siècle se personniliaient leurs doctrines philosopIliques, ne rmaiiui;e île charité, selIon . de aistre,
dans un seul homme. Notre temps, résumé pour ainsi dire de totis les âges que parce qu'il nmanque de conviction et Lie savoir. 0 n comprend bien
<le la monarchie française, est éclectique, ou encyclopédique, comme lc der: qu'il y a quelques exeptionms à faire, ui fût-ce qu'en flaveur de l'école La-
nier des temps de la Grèce, où il y cut encore des ee:ole fameuses telles que mennaisiennie et de son chii i e re, Ili ienlèrent rueinit leurs adver-
celle d'Alexandrie, mais où il n'y eut plus le chef d école digne (le marcher saires, se pInignant toujoirs qur'on lie les comprit pa.

côté des Thalès, des Pythagore, des Scrate des Ariot es lao D mis, a r livre des Ombr' droit àun dernier loge den
des Zénon. tre part ; sa manière décrire prouve qu'il a pleinmenîerit raison contre .

N. .Cousin exerce de linfluence. mais moins par ses livres que par ses Cousin.
fonctions. Il n'a point de philosophie à lui, iii par conséquent le disciples Pinssenît donc se former beaucoup d'écrivains religieix qui ressemblent à
qui jurent sur sa parole. pse dixit,Ic maitre la dit, cette parole n'est pas dle notre auteur, et le clergé reconquerra, avec la triple autorité de sa foi, <le sa
notre temlips. Ecossais ave. Reyer-Clhird,:uiemand aeec Kan français science et de son amur. le sceptre dlu nonde moral. Le calhiolicisme se
avec. Descarles, selon les temps où' il a étudié ces philosophesM. Cousin n'a meurt. dit-on ;nous croyons qu'il e-t plein de force, et qu'une nouvelle ère
pa le doctrines qui le caractériseti.Il est sans maitirs conlîie sans diiciples. le grandeur s'ouvre devant lui, aut nromîî même le la philosophie et le la l-

M. Cousin n'est qu'un orateur devenu philosophe p'ar état. Il a su se pas- berté.
sionner pour les livres qu'il lisait, et exposer les doitrines des maîtres avec NouIs ne pouvons mieux faire que de citer sur ce sujet les paro!es de l'au
éloquence :il n'est pas philosophepar sorn propir génie. . Cetie parole : leur des Onlres:
Ip.re dixit, le maitre l'a dit, ne Peât donc être prononcée par aucun penseur Le catholicismo est un tronc vicoureuix qui a jeté de large- et profondes
de li France, en faveur ce celui qui la prononcée pour tours les chefs d'é- racines, qu'il r iappartient iii à qpceques hommes ni à quelques .siècles île dé-
cole de la Grèce ancienne et de l'Euròpe moderne. Nous n'en félicita.ns truire. Plein de vie et tle fécondité, Comme iai jour île sa jeunesse, le ca-
pas moins Fauteur-des Ombres pour scs bonnes et. excellentes intentions er- tholicisme iipose sa croyance à 16o millionsi d'itelliglences, et appelle des
,ers M. Cousin. Ce n'est pas seulenert une spirituelle et éléeannte com- mîillieirs (le sauvages à la triple vic intelleemelle, sociale et surnaturele. De-
position que son livre, c'est encore une rès-louable action. t.Cousin ne puis les montagnes glaciales de l'Ainérique du Nur . jusqu'aux plaines brû-
peut lui sav-oi aucuI mauv-ais -ru din livre agréable et instructif où l'on lantes île l'Afrique ; depuis les ileý de l'Océa.ie jusqu'à la Corée, cet arbre
veut ramener le suppléant de Rovr-Collard å la foi catholique que, comme de vie présente aux enfans dle lu race hiumaiine le fruit île son inimmortalitè.
soa maître- il a sucee avec le lait d'urne picuse mère. Partout le catliolicisme nourrit le pauvre, pr otége la veive. soutient lorplie-

" Notre science est fort pieu de chose ; elle périra, dit l'A pûtire ; mais la lin, souilagzC le malade. conso!e ler malheureux et arrache, puar l'héroïsme île
chanrité demeure. Z Elle vaut mieux que la scieice, sans nul doute. la charité, Les cris d'ndmiratin à ceux mîéîme quii ne le connaîssent pas.

L'auteur a divisé son livre C trois parties -« 1o appuition le l'ombre de Assurément une religion vieillie, usée et agonisante, ne saurait enfanter cea
Descartes, qui fait voir comment M. Cousin n'est plus c.atldlPque -2o nappa- prodýliges.
rifion de-Kant, quUni m7 emt a pt, chrétien ; So approiluo'n de Longtemns nant nor. il v ee esprits lmraires et qui
x-myquirnnmonre qu'il n'est pas même déiste. ont osé déclarer la guerre air eatholicisie, et annoncer pomtensement sa

Ces trois points sont en ci'et démontrés dans le livre, et il ne reste aucun mort prochine : à quoi ont abouti leurs elToris insensés ? Immobile comme
doute dans lesprit des lecteurs. tir roc au milieu des mers, ce géant à vii suberger et îisparaitire à ses côtés

Nais il y a une observation fort importante à faire pour la pncification des lois ses ennemis...
esprits e, des cSurs. On ne doit pas confondre M. Cousin Philosophe avec ... M. Llei minier disait un jour, duii haut de sa chaire: - Pour ma part,
M. Cousin orateur. La philosophieactuelle, dans sa sphère li plus élevée, je suis revenu à croire que le c.athouîlic.i-ne c-ntient encore les trésors à ré-
est spiritualiste, amie de la religioneot même favorable au catholicisne. Ce- pandre sur les peuples ; que, roi de la terre pour longtemps encore, ce qu'on
pendant, comme elle n'a encore étudié que la psychiologie, elle est forcée lui reproche est tout-à-fuît insigniiant, et qu'on 'est trop haté de sonner ses
assez souvent de parler le chreàs 'qu'elle ignore, et alors c'est la passion de funérailles." . Jai de la Rcligion.
l'homme, et non la raison du savant, qui enseigne, Or, si le cœ.utr est né- -= '.:=
cessaire pour faire de la science,il ne suiflit point ; il faut encore l'esprit. Nous nous faison; un devoir îFinséi'er dan.: notre feuille les procédés d'une
C'est pourquoi, si les livres philosophiques du j'our rie sont pas catioliquc« assemblée des Prétres des Archiîprêtrés île Chanmbly et île St. Jean Dorchmes-nous nenýafflrmons pas moins que la science dujourl'est parses tenlances
et par sa -méthode éclectique ; le seul mal est que. pour arriver plus tôt la ter, tenue le 23 Zécembre, à Ste. Marie de Monnoir, au sujet des MTlages
richesse et aux honneurs, les philosophmes de notre temps ont trop de.iâte <le Relggicux.
se faire-imprimer.: Messiur les Curés des cantonls <le Chambly et <le Sat-J'em-Dorches-

-Pour ramener les penseurs dii siècle*à la foi, il est donc nécessaire d'a. ter, réimnis le 23 courant, chez NI. Girouard,'cuiré île Ste.-Maric île Monnoir
bord dé les.hien lire, et de ne les coinlbattre ensuite .qu'avec des raisons scien- sur linvitation qui leur cri avait été faite, après s'être co.niitués en assen-
tifiques, et jamnis avec des mjures, ni avec des fins de non-recevoir. L'uau- blée régulière sours la présideace dle Messire .ignault archipretre, curé (Io
leti dés -Ombr-es a lu M. Cousin, et il l-rérfuite avec eciv'nce et modération ;Chamnbly, M. Laroquen curé de St.-Jean, ;n int 'été prié d'agir comme se-
-: n'a pas su faire cependant la réflexion que nous faisons en faveur de notre crétaire, ont pris en considération lanunonce lite leurs lecteurs dans leur
époque. numéro du 2S dernier. par Messieur, les .diteurs <les j'langes Reli2 icIIx,
- Quant à son plan et à sa métiode de philosopher, nous ne les louerdns ni de leur intention de cesser la publication île ce journal : et arprés e'amlten et

ne les.condamnerons. discussion, ils ont unanimement adopté les résolutions suivantes
On croit beaucoup tropl, parmi les gens religicux, que le siècle n'est pas 1 z . Que les MIdlanres Re/igicvx, comme toute Suvre île ce genre à pol

assez sérieux pour lire des livres de philosophie s'ils ne sont écrits ci sutyie origine, ont duit âtre exposés à îles défauts, ou à îles imperfections auuxquiels
uigréable et plaisant, comme de P(IoL-PoucHrxg ,. ou a;ec des tortues s'attendaient bien ceux méîmîes qui s'étaient intéressés davantage à leur éta-
drniatiquues, comme celles du livre des Onibio5. On se trompe : ln siècle blissemen!.
est au contraire très-philosophiqrue et très-sêrieuux, mais :mpmsnt, parce que 2 0 .« Que cejournal néanmoins, a l'estime <le lassemblée, a bien dans
qure la religion lui manque. L'homme es temps anciens, c'était le héros l'ensemble, sont mérite particulier ; et peut.ûtre comparé à toute autre puu-
ou le sage ; mais lhomme des temps molernes, qu'on ne se fasse pas l'illu- blication périodique faite ci ce pays, et à beaucoup de celles faites à lê-
mion, c'est le prêtre ; car la société moderne estceathiolique, et non pas paï- tranzer :

ntie. M. Maret a écrit avec un esprit fort sérieux des livres philosophiques ; 3 . Que ce journal auquel le temps ne petit manqumer d'apporter îles
et, malgré des défauuts île méthode et méme île style, ils ont obtenui un stuc- amliorations, a jusqu'ici rempli d'une manièrc assez untisfnisante les fin
cés qui leur était-dû. M. de Maistre, le Bonaldt. de Chateaubriand et M. polr lesquelles il a été établi: savoir: Lu dfense e la religion, la Jissé-
de La Mennais ont en leurs lecteurs, même ati sortir des orgies de 93 ; pour- mination îles principes <le hon ordre et de morale Publique, et la diflusion des
quoi n'en aurait-on plus aujourd'hui ? nouvcllcs religieuses Propres à intéresser le lecteur'catholique

Quant au style de l'auteur des Ombres, il n'a ni la chaleur, ni l'éclat, ni 4 ' . Que ceseraiu er conséquence une véritable peine pour toms j



membres de cette assènmblée,
tcconnuie il a été annîîoncé

5 . Que Messieurs les
ct de passer aix reprocles i
novembre dernier, aurrient pl
posé (.lrconstanció de i'état

qu'ils éprouvent pour le lsoit
C; . Que vé les détails

prés une lettre à lui adressée
lludoin ; il v aurait dhegr&ec
ual i'eussenit puint trouvé d
d'état, de quoi subvenir auti d
cette lettre : Et que le peu
doit étre attribué à l'ignoran
vêritable' ét·t de leurs afihir

7 . Qu'il n'y a nulleine
cése de 'lontréal coiiaissan
ne s'agit que d'une somme a
aussi désirable que la pub!ica
p]cut manquer de devenir le
voir, nlinigré l'état le gène o
récoltes des années,derniire
de cette teivre importante et

S . Que les mnemiibres d
frères des différentes parties
de Pouvre ci question, et a*

9 o . Qu'ils oeiit muóm
diocèse de Qiuébec,tli oin e
nitns avec ceux ItI diocèse
ture d'une vignîe. divi.ée <Ie
la iême, voudront bien se j
seitble devoir être commune

10 c . Que le moyen de
semblée, une souscription qu
ce il en a été i mmédiatème
déposé eutre les mains de MI

11 I . Que copie des pré
éditeurs des Mi/anger Relig
ble dans leur journal, et qu
ient etc. etc

Fait à Ste. Marie de Mon
(Sign

Déf-nse </es Jésuites par le R
York (suite et fin).---M
Bruit probable de /'arri
-- E/at misérable de la
!ciseic d'ims la JNorlcw

Ils peuvent promptemc
n'importe que la toison soit

toujours a faire tomber le

(1) Nous croyons devoi
résolutions. Denx lettres c
}li ignauIlt président de 'assei
vent les gérants des nlélan
qu'une ruissive confidentiell
roinls auxquels il fallait pourv
produite à l'asnemblée, Pon
quetlte chose de plus précis
blication de ce journal ; ma
adresse avant la susdite asse
puis ci, par conséiient, tots
car le déficit dont il était fai
pas,à beaucoup prèstout ce
l'ignorance ou étaient les n
niaire du juurnal, nous pens
cripteurs avaient pu recevoir
lors le la retraite pastorale d

personne n'aime à aflielier p
i tots les souscripteurs cuss
utant de raisons de nous p

acréancier mérite condamn
Puis que notu ci sont mes s
aux M M. de l'assembllée te
notre bonne volonté de conti
en aide pour le tirer de l'en
mentation de sousuripteurs q
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si la ljublication do ce journal-allait étre arr- C. la peau, -la forme e. les desseins cachés de Panimal. Il ne faut pas
s'étoniner . alors si -les scélérats et les malfaiteurs que .les. Jésuites dé-

éditeurs du journal,. avanît de perdre courage' .at~r cî1 es. Jéuie dé-..ndieuscJu journal. aant ler perdre ouragecouvrent, avertissent, condamnent, corrigent, font connaître quand il -est
n peu, secs, contenus dans leur aninowce du 28
u lhire connaître aux amis dIi journal par un ex- nécessaire,. fassent des sorties contre eux à la première occasion, et-les'.
de leur-t anihires. le motalit précis dcs pertes attaquent par leurs reproches et par leurs calomnies. Notre Sauvetir fut ac-
ici duL l'Seuvre
iIerbnis par M. le Président d'a. cusé pour la même raison : ses miracles même, comme ceux de chasser les

en dae du 1.5 courant par M. le Grand Vicaire démons étaient attribués .à Beelzébub.!" " Le disciple n'est-pas au-desus
à supposer que Messieurs les éditeurs du jour- du mnaître :" et ainsi-les Jésuites etautres qui sont injuriés sans aucune rai-
ans la générosit (le leurs confrères d'abit:et son, devraient plutôt se réjouir avec-les apôtres "qui se retirèrent du con-;
éficit assez peu con<idérable, mcntionné dans .
de boit vouloir manîifesté à leur venir en aide sed rmlis de joie, de ce qu'ils avaient été trouvés. dignes-de. souffTr quel-

ce où pon était, auprés comie loin d'eux, du quc chose pour l nom du Seigneur. J ésus,- act. v. 42"
esi e clsasiusd i- - On leur porte envie .Saîîazzare, poéte italien, étaninerg-pres

nit à douter que toes les c stu du dio-n t é d

t comme les membres de cette asseiblée, qu'il m ave rui il était en société, quel serait-- le meilleur remède pour
sse:z modique pour pouvoir cdntinuer une ouvre guérir la fi de lnvieétait le meilleuri-e-
tion d'un journal religieux, dont l'existence neid restaurerilu -çajîlz îcessir cîa~ii s fra n e-< e pour j-ett.i promptement.la ue" innetpLis -vrai >à l'égard
plus n as Leur savoir, leurs vertus, leur piété,leur -ui dn e
ù il pourrait se tronver par SIite; des mauvaises
s, de s'imposer quelque sacrifice pour le soutien sujet pour touIs èeux dont le, vices contraires sont.plus visibleslet.plus

pressaite: (1) hideux par le contraste. C'est tne faiblesse commune,à l'humanité dégéné-
e cette asmlcosent se flatter que leurs Con-el dicèeasenîboéeront ocu: omeCxrée d'elivier et de diffà:-ner le mérite.auquel elle ne. petit atteindre :semble-
lu diocèse, voudront bien s'occuper comnmCeu u
viser aux moyens de la soutenir: bIcs aux c-luauvrs-sourisil y a des bon mes qui sont aveugles,et qui vivent re-
e se flatter que Mdessietrs les eccsiastiques dutirés pendant l ir activit et eur-san-
u et ;ui ont encore tant d'intêéts religieux com- ce que la nuit, lorsque les ténèbres favorisent leur apparence, et les rend Ca-
de iontréa!, travaillant lotis ensemble à la cul-

îuis ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ abe deîeqîe voltéger niiçliftsiànînp et là,sans _s'éblouir'tout-à-ýfait les Yeux. L'éclat respilen-.puis quelques années, mais qui fut si longtemps 0
oindre à cux pour le soutien de cette ouvre qui dissant des talents des Jésuites, et leur.bonne réputation, restent sans taèhe,

- leur-s ennemis, en se soustrayant à cet écat *qui les ofl'usque, vorltseca
la soutenir serait, selon les membres de cette as- à
i devrmit produire environ £100 ; et en conquen-

t étabîli une enître eux. (lotit le montant a ét piquante fabrique des flècl s empoisonnées, pour les aiincer à la première
. P'résident orcasiot asur quelque génie brillant, ou sur quelq e réputation sans cou.'
sentes résoutions soit adsséc à Mesgieurs les i" Les Jésuites sont inconnus. C'esnt peut-être l'v plus grand mal qu'ils on-
icixavec prière de les inusérer le plus tt p durent. our pour cela, il faudrait les regarder d'n utre oeil et sous

deses reJuiicie.n-Ls soient votése àr M. lu pPrési-
un jour dvrent. C'est parce qu'ils ie sont pas assez connus, qu'o

noir, le vingt-trois décembre 15. les . i si grossièreant dépeints et injuriés : on. verra da huetrait su -
P. m. MIGNAULT, 'rnt. pnr-s. vant tiré de donaveire Giroieau, une explication heureuse d'unb

C. LAaOQUE cTh-. sEcao. plaisantyarrivé à la mort d'un a ntC J sije dont le nom est
ti Ten dat leomo Pouict ne saVantra rquer p r t

. J. Li Lr E'bion Te 1Nce que l'air de son pays rétablirait sa santé. Derenu iianpable de sup poi-ter
r. dle Drasa.- Conversion2s a. catholicism:e. les aivues du voyage, il mourut dans un certain village qui éat rspce-

jée du Gzeir dons le capitale du monde cl-étie,,in Le s d airat du lieu, se rendit aussitôt à la maion, et en faisant ic-

leurs ennemis, ens seho ouaynàct .aqulsofuuvr ec-

cnthre de soit petit bag get, il trouva ine petite boîte dont la structure on-

gulire fit soupçonner d mstère: elle était noire, toute de bois avec inte
nt décotvrir le loup soitdrs la peat de la brebiJasgrtes fut n '

cla surprise du premier qui rearda dans la glace placée sur
s rmcimnte, soet vs r se Prsi- urle de s a se retirant tout effrayé, il se mit à crier, je te renonce Satan : la

mne ifayeur se-fit Centir à tous ceux qui frent assez hardis pour regarder

trane rs la glacVement dei et i i :on verra cette boîte tn anti-
r faiire tien observatiun sur la Ge. et la 7c. die ces- oeceqieéai;lvoattn
nt été écrites par MN .A Le G. V. IP-udon, v\.at vit, noir, énorme et épouvantable, d'une longueur immense, et ar-
blée de Ste. i sujet du défici qu'épro-la trié de cornes menaçantes. L'épouvante était gnérale persontne ne savait
UC. Dans la première, qui était jugét 'v

. nc e que penser d'un si horrible monstre, lorsqu'an jeune monsieur qui venait de
c l'on ne iiCitionioant que les pus lressa se- b esmier s d e, ilmourut a snvetain vage-qu e aitcurso che
oir, dans la eco pae que l'ou savnit devoiréte min Lo coirt d pieuse rit observer à l'assmblée qe lnaianti.-
entrait das plus le détails, et lon exprimait était dans la boîte, était beaucoup ugn te la boîte m me qtu'en
sur les moyens à prendre porr-fatvoriser la pu-rronsquenne le contenr étta plus aronten a
is cette drir let tre n'a pis été reise à son contraire tous les principesde la philosophie et dérogeait par eonareqbent

, ablée ; les Messfeurt qi la composaient n'onqt
les, renseigneinens qui leur étaient nécessaires, au1\ lois de lrenntire: il enf a qe l'anialnétait peit matérelnil il-
Iue et là reuière lettre, ne codilîrenait lait donc que ce fût cJ.-elq&sprit sous Informe 'un àtinal.Cette observation

quîe divâ'en les .- léloags.Qtiau à ce qui regarde fut reçme avec stn apnlaudisse ent universeI, et chacun resta persuadé qtue
rnfaires uee l'assealoe du véritable état éc u- c'était le diable lui-m me qui était dans la bove. Quand à la personne qui
)lis qu'outre les i utornilions qule pîtisicu rs sous-' .taprél oenn'nlu
prvéint, celles qui leGr ivaie.t été tdonnes av a n a oir, enon e out avc bueI'uapprenc d'é vidence,qti'ellrIS'-ld stllisaient pour le leur faire coinatre; mavait agi que pourçnes mauva nte e gnrale, t er e u'tn sor-
ubliqueient sa misère. Il est bien certain ire cier. Le récit de clte avonture se répandit très loimi, et une immense
nt payé reuolièrement, louusn'atrios ans et

et ait dans ple das oot (ls expare ta daneuple venait à la maiso pour regarder dans la boîte, et chacun eut

suinre les -oyes u prenr pOufao rise lasquu pu-r cosqen le cotn-ti lsfadqe ecneat;c u tiis ctte ernire lttr n'apas tó rmis à sn cotraie àtousles rincpesderlephiosopieit déoait ledabcoe a ent

mblee parce que ses débiteurs l e payent pas. ornant, disait à ce'a Jour-
tir cet article, tit en offlttr nus recmpenais tit Lemagistrat condamnale défunt à re 'un des honneus de la
nue à Ste. Marie. nogs devons dire que m é uttre ecclésiastique, et ntunn i ordre at curé de faire les exorcismes de
ons ur le lors mime qu'on nous viendrait l lise pour chasser le diable de la boîte, et de transporter le mort hors du
ibarras Iui monment, il faudrait t lus ps ute at- d
tii le mit à l'abri du dnge r d'y re n peoîer.

trsoe di aorive. s 'e La sentence di à e s ' i rencontra i n " J'a vu les d iiab!c suj u
Note ~ ~ ~ ~ L dira/.Lsetnedjue ne s'étendit pqs plus loin :'mais les politiques du
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village poussèrent leurs réflexions bien au-delò.Suivant eux la sorcéllerie du

père Tanner devait tie :omiunc à toute la sociét, et en conséýûe e:ce, ils

en-conclurent qu'il n'était que très-juste, de porter une senience qui s'éten-

dît:à tous les Jésuites, suivant cci expressions de Virgile i" Crimi e ab uno

disce ome," d'après le crime idun seul, app'renez ~les connaitre tous.Pen-

dant que chacun avait l'esprit préoccupé de ce prodige ou plutôt de ce scan-

dale, et que toutes les têtes étaient exaltées d'une manière ditlicile à décHire,
u philosophe prussien passa par hasard dans ce village.Les iabitans du lieu

ne.manquèrent pas de l'entretenir des nouvelles du jour : mais lorsqu'il les

entendit parler de la conjuration des Jésuites, et lui assurer que le diable était

dans tne boîte,, il se mit à rire dc toutes ses forces, et de la nouvel(3

merveilleuse et de ceux qui la rapportaient. Cependant, visité päir les prin-
cipaux c.itoyens et sollicité vivement de leur part de s'assurer par ses propres

veux d'une merveille qu'il ne voulait pas croire, d'après leur rapporf, il se

rendit enfin àleurs sollicitations. Lorsqu'on lui cut montré le dessus de la hohie;
rnerveille,s'écria-t-il .Est-il donc possible que dans ce pays-ci, 'on n'ait pa2

encore entendu parler de microscope ? Ceci est un microscope,-oui, un mi.

croscope,vous dis-je." Mais personne ne comprenait ce que cela voulait dire:
on ne connaissait pas plus le mot que la chose; quelques uns commençaient

a lé soupçonner de sorcellerie, et allaient le condam ner comme tel, s'il ne se

fut hâté de détruire promptement le charme et de dissiper l'illusion.

C'est pourquoi prenant la boite, il en leva le couvercle dais le'quel la*

lentille était enchàssée, et puis la renversanil en sortit un petit scarabée ar-

mé de deux petites cornes, et qui se mit à se trainer si- la table:' Le philo-

sophe leur expliqua le mystère de Ploptique en termes proportiorin~fs à eur
intelligence. Alors ce fut un nouveau sujet d'étonnejinent, et-l'animil fut pour
eu- un sujet de risée, comme il en avait été un d'épouvante. Tous les soupi-

çonls dès lors disparurent: le juLge déchira sa sentence, et chacun 'regãna sa
maison en riant de cette méprise. Toutes fois des gens trop empressés, et il
s'en trouve partout, publièrent cette nouvelle, mentionnèrent la boîte et la-

sentence du juge, sans rien dire du philosophe et-du microscope.",

Ce récit est une vive peinture de la maiir 'vec la quèlle les gens igno-
rants envisagent la conduite (les Jésuites : beaucoup veulent étro bien in-

formés sur d'autres sujets, mais sur celui-ci ils n'écoutent que des oui-ire,
sans se donner la peine d'entendre les ders-, pariutz, de rechercher la vérité
et de s'en assurer par-"- '.' Lcotour, re vous laiàsez point tromper:

Voune connaissezpoint les -Jéuites. Dans P'.flbion de New-ork qual-ques

uns semblent voir - le scarabée-â cornes" et peut-èfre ont-ils été épouvantés

par la ue du monstre, et ont appelé les Jésuites comnie . le P. 'lnner"
était appelé, - conspirateurs," et quelque chose de pis. Le manque diim-
tormations exactes, torme la lentille, à travers laquelle on regarde les Jésui-
-os comme des monstres épouvantables là ou ils sont inconnus: otez la "len-
tille," renversez . la boîe des p ejtîgés,faites sortir le scarabee mor.stre"
créat.ure de votre imagination, et alors vous verrez les Jésuits dain leur p-ro-
pre caraétére dont il n'y a pas à douter; et comme une sociétt- où Toi voit

les hommes les plus savants, les plus fervents chrétiens, les plus courageux
missionnaires dans le monde, et par conséquent, 'les plus généreux bieiila-
teurs du genre humain. Pour prouver ce'que-j'avance, je pourrais reni"ir

des volune des témoignages * avantageux sr.tis dr la bouche de protestants
éclairés. Voici ce que disait le chance!ier Bacon,ñ 'parlant Jle cette socliéé
de prétres si célèbre et si per'écuté : Puisque vous Ùtes tels, plût à Dieu que
vous fussiez (les nôtres. Ce noble tribut de loiangès de la partd7uï grand
homme, vaut beaucoup mieux 'que toutesdes calomnies et les injures qu'une
presse ignorante petit vomic contre elle.

L'éloge de l'immortel Bacon sera toujours prisé et admiré par les hom-
nee savants et intelligents i les blàmes et les mensonges de ces diffamateurs

s 'ariés ont aussi des admirateurs, mais parmi les sots ! Un lecteur sincère.
bien qu'il lise trop vie, p:ur rejléc/dr" n'a pas besoiîn qu'on lui dise " par

a:ar.ce" lequel des deu:x caractères, ci-dessus mentionnés, doit êtrc chohi
et suivi (le préférence.

Tromopès comme Pon été beaicoup de lectetis imprévoyants par l'édi-

rénavant comme un monstrc mioral,et nic le désigner plus par la suite rue palr
le tiir très-distingué, "éditeur senrabé à cornes!" Comme il érrit d'après les
scntiierset la méchanceté de sa fourberie perverse,ils peuvent se méprendre,
ci le rega rda n t dans soi ofie conmnc le '' diabllhe ilains la boite." Quelques
11ns dans leur épioiante, et l'aitres par plaisaliterie, peuvent égalemnueit être
disposés à dire "je te renonce, Satan."

-a 1lais que donna un honnête jui' concernant les Ap5tres contient unîe

leçon très-instrucLi ve pour I'éditeur-de P1/bon, t id renus omne--Ai.si
que pîour toute sA parenthèse d'hypocritesanti regard (les J siuites :" Cessez il
tourmenter ces gens là, et laissez le, iller; car si ce conseil ou cotte o'uvre
vient des hommes, elle se détruira u'elle-mîme ; mais si elle vient de Dieu.
vous ne sauriez la détruire, et vous seliez mêmîie en' danger de conbat're
contre Dieu." On a employé contre les Joésuites, la calomniie, la violeie,
mais ils demeureront, malgré tout, disciples invincibles de Jésus. Ils ont étuZ'

pendant tn itemps chassés par la temiipLtu q c hvpucrisie chiagrine, et
cruelle souleva contrýeux ; ils ont été battis pur les îlots courrouels des pas-
sions hîumiaines; ins la voix dle leur divin imiaitre sera tonjours plus orte

gun le bruit (les teipètes, et l'huile de leir charité continuera ci pénétrant
sans cesse dans les caux troublées de la société liumiiaine, et se répandra
graduellement sur les flots les pluis élevés, et les soumettra à un calme d'une
tmer paisible."

-Voici un état des baptêmes, sépultures et Imiariages (ui ont ciu lieu dani
la paroisse de Montréal pendant l'amnée 18-1.5, ceci ne conmpread que les ca-
ih oliqucs.

13aptéies. Sé pultures. Mariages.
Canadiens 1532 Canadiens 303
Irlundais 1023 Irlandais 202

25630 505
-La Reine a refusé sa sanction at Bill du divorce que notre légis!ature

avait passé lan dernier en faveur du capitaine -Larris.

.AJgr. Blandce.-Ce prélat était de retour·à Paris le .30 noveibre.après avoir
visité Liège, BruxellesCand nîers et Namur. Il avait obtenu huit nouvelles
:oeurs de la Congréga.tion de Notre- 1ame,de'la dernière ville.et sixFrères des
Ecoles Chrétiennes dîe Pari-. Il avait aussi à sa disposition (eux prétres sé
cuîliers. - Il eittretenait toujours l'espoir que les diocèses de Québec et île
S\lontréal lui tourniraient quelq ue-, pror-e canadiens. Le temps de son départ
pour la Colombie i'était pas encore déterminé.

-Un journal anglais parlant tles conversions qmi se flit en, Anîgîieterre
mettait au' nomibre tics convertis dcux tilles de lord Gost'ord.

-Au premier hruit de - larrivée probable de I'empereur Nicolas d:ums la
capitale du inonde catholique, toute la ville avait été mise en émoi. Le
peuple romain n'à puî s'enmpéclir de manifester une sorte de curiosité impa-
tiente à la nouvelle que le Czar pourrait d'un jour à lautre entrer dalis ecs
murs. - On publiait dans pluaieurs journaux que de grands ppairatif's se fi-

saient pour la réception du grand empereur. et suivant la préteidiie nouvelle
officielle de la Gazelle d'.ugsbcturg, il devait arriver le 18 novembre, or
cette. époque on ne savait rien de positifàRone à cc sujet. Si cette visite

impériale a lieu, ce qui n'est pas à désirer, èt qu'i laisse encore des doutes, le
Czar sure reçu avec le calmîe et la dignité d'une affliction qu'on uc cherchera
pas à lui déguiser. Plusieurs réunions de cardinaux ont ci lieu à ce sujet.
Le Czar petit arriver, il ne tre-vera pas le St. Siége au dépourvu.
- Le peuple romain, qui sait caractériser les choses et les honinics par l'un

de ces mots incisifs qui déchirent- coin mé un- traii, -nc ésigne plus le Czar

tic-par le nom-Iefnuel/eur de'nanes, fruslalore di nonne. Le pape a reçu

en audience la v'énérable Supérieure des Basilienne-, cette sainte femme

écliappéc'comm.e par miracle aux tortures du martyre. On se forimera faci-

leenrit une idée dus téiioignages d'intérêt et d'aß'cetucuse admiration que le
père commun des fidèles s'est plu à répandre sur cette humble religieuse qui

porte dans tout son corps les stygniates de la persécution.
-Les patriarches de Constaitinople en se sSfmrant dî Siège 'de Pierre

tombèrent sous la dépendance presque absolure dii pouvoir civile. Plus tles
trais quarts des sectateurs le PEglise Grecque ie reconnaissent d'anti-e atto-

feur de V'.11ion et par d'îiauies esprits méchants, il ne faudrait pas s'étonnîer rié temporellc et spirituelle que celle di truis-picux cnmpereuir Nicolas. Les
si on venait à s'imaginer qu'il est.le scarabée et que toutes les faussetés qu'il a priicipaultés (le Valachie et île Malaviedélivrées des vexations des haspo-
écrites contre lesJésuites en sont comme lescornes. En le regardant à travers la dors grecs,. ont voué unc haine éternelle au nom grec, et Piutoritè du pati-
]enitille de sa.nouvelle feuille remplie de faussetésils peuvent le considérer do-'arbclie est absolument titille sur le clergé de ces principautés; c'est donc trois
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îtlions à retiancIer d pairiarcat. L' Servie dlp1 is qu'elle s'est constittée

libre dI jo(iug des Tures, entend hlien% s'étre alfacic du despotisme religieux

,li patriarclhe grec. L'Eglisc d'A tlùnes a dclar derniéreneîît qu'elle ne

releviait que l'elle-móme. ltnfii Mlhmet-Ali, quoiginte mîusulmtîaîn,préteidî

que lai nomination des patriarches et évêques de PEgypte, lui appartient;

aussi refuse-t-il absuliimienit de reconnaitre les nominations faites pîar le saint

Synode de Constantmople. Le patriarcle n'en continue pas mîoins a s up-
pélcrpatri-arche a:cuménique.

-Nous appreions par une correspondanre adresséc à l Univers que la

rel igion catholique n'est plus proscritle Nueorwe, que pir suite d' une loi

religieuse du 19 juillet 181:5, la position ds cahiiolilues se.st améliorée coisi-

dLrabtemenit. Voici quelques dispsitions de cetloi: I 0 . Toutcs les con-

fsesions chrétiennes ci Nnrwége jouiissent de la. liberté religieuse: =). Tout

,ervice divhn se fera publiquement : 3 -i. L'education des enfants issus de

mariages tiixtes dèpend de la volonté dies parents: 4 - . Les enfants qui ne

sont pas élevés dans la religion luthérienne, mais fréquentent les écoles luI-

hêriennes, ie soit pas obliges c devenir luthériens : : . Touites les arn-

cielines lois religieus sont abolies ... Les préjugés contre la religion catho-

lique disparainîenît de jour en jour.

Erraa.- Il s'est glissé une erreur dans notre dermier nîuméro à l'article qui
commelce þar ces mots: " Dimatinche, 2 novembre," il fait lire ainsi

Maintenant écoutant soit les concerts des anges, ou les malédictions des fu-

més. Cc5 paroles tie sont pas étranges dans la bouche d'un prédicant pres-
bivté riek .
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Correspaonîdan ce particulièire e l'Univere. -

Romme, le 5 novembre IS1.5.
-Le Pape s'est rendu le 21 de ce mois. avec soit cortége ordinîaire, à la

basilique :le Saint Patil hors les murs, où Sa Sainteté a été reçue à la por-
le (le la chapelle îles Sainîtes- R eliqtcs par S. E. P. Mgr. Jacques Anîtoîî-
înelI. trésorier, ai!i quie par le chapitre. des moines bénédictins. Après
avpir fait sa prière dans la chapelle île Saint-Lenoit, où se trouve termporai-.
remuent le Saint-Sacrement, le Souverain- Pontife se rendit à l'au:el de la
confession pour y vénérer le tombeau de lapôtre des Gentils. Le .Pape lit
ensuite le tour titi nouvel édifice, heureux de voir que les travaux avaient
urpassé son attente. Sa Sain¯teté a retirqié le nouveau pavé de muarbre

de choix île dliffèrentes couleurs le la chapelle tIti Saint-Crucifix, les magni-

tiques vi'rautx exécutés dans celle de Saitit-Etieine, r-nées pls beau.
roarbres anciens, et d!ont la base est en marbre africain, les pilastres ci roui-
ge anttique, et, les parois de mabre dits silec bassi, ainsi que les esquissei
do deux tableaux des peintres Podesti et Coghietti, reprèscn!anit deu.x lta: ule
la vie du premier iîartyrg'le la sainte église.Ce ne fut pas a:ec. moins de plaisir
que le Palpe observa coimubien les travaux avança ienît dans le vaiss.eat de la
basilique (il n'y a sous le toit (lue la croix),e~ Sa Sainteté apprit avec uni. vif
seitiient de joie de l'architecte dle la basilique. M. le chevalier Louis Poletti.
que l'atnée prochaine P'd!itico pourrait étre ren idu au nculte et entièrement
terliné. En sortant de l'église, le Saint-Père voulumt revoir~les ba'ses des
enlonnes et les pil:Istres fornés des blocs d'albâtre que, 'anée.1S41, Mbélé-
met-Ali, viée-roi il' Egypte, avait etvoés au Pre commun des fidéles. A-
près voir'donné les éloges les pius Mérités ait zùle de S. Et.m. le cardial
Maottéi, prêsidentt île la cominssioi, et remercié Mgr. Atntonnlli, tresôrier,
et l'architecte Polciti, le Seuverauiin-IPontife rentra au Vatican,

-Ont écrit de Liége: .
1 Les travaux de réédiicatioi et le restauration des montimens religieuxN t

et historiques de notre cité ont pris, depuis . qtelqies aniées, titi développe-
mînetnt remarquable ; ce rue sera plus sculement la nagnilique basilique de
St.-.lacqutessur laquelle se porteront toutes les sym pathlics des antiquaires et t

des artistes ; tmais St. M artin, Ste. Croix, le Palais, et, à ce que lon ilnous as-
sure, St. Paul se brtageront bientôt leurs soins et leurs loisirs."

-On écrit de Moutpellier, le 1. novembre : t
I lier a eut lieu dans l'glise cathdrale titi service funèbre pour ces lié- S

roiques religieuses Basiliennies dont les souflirances et la saite mort ont si vi-
vemtlent èmiiu toutes les îlmies cnthohtques. qi

" Tous les Polonais résidant à Munitpiellier ou dans les environs, - s'y sont. d
rendus, et y ont assiste avec un receimillemuett et titi respnect dignes de la sainte ni
catise des victimes qu'ils pleuraient et qui est aussi leur cuse. .

M Monseigneur, qui est absent, était représeitèà cette cérémonie par ses J
deux vicairs-gnèraux: lun deeux a célébré la messe de IRcqticm, eti pré-
sence tI-chapitre e li catliélral.c V

" Les Sours le la Charité et les )anies de la Conception étaient venues é
Cin grand nombre. i

" Une foule île fidèles, île tout age,'do tout sexc, de toute condition, et aussi il
le toute opinion, ont pris part à éctte inönstrtiti de pieuse fraternité 'pour c

.tuhioliques de Pologne."

Le profes/antismejugdprrJupoéon.-Il y a peu detetns,.une feuille pro-
testante, le .Seneur, disait:' Le catholicisme est un cultesans vérité et sans
pudeur :ses crémonies une imposture, une superstition qui abrutit 'esprit
et endort la conscience." Pour toute réponse à ces a-nénités, nous citerons.
le jugeient de Napoléon sur-le protestantisme ; ce jugement, publié par Je
chevalier de I3eauterne,' a été recuilli à Sainte-Hélène, par le comte de
Monthîolonî.

Le catholicismn, disat Napoléon, est la religion du pouvoir et de la so-
eiété, c-orimme le protestantisme est la doctrine de la révolte et de Pégoïsme.
La religiun catholi'gue est la mère (le la paix et de l'union. . .

"L'hérésie de Luther et de Calvin est une cause éto.rnelle de division. un
ferment de haine et TPorgueil, uu appel à toutes les passions.

'-Le clergé catholilue a présidé à la fondation de la société européenne;
ce qu'il y a de meilleur dans la civilisation moderne, les aris, les sciences, la
poésie, tout ce dont nous jouissobs est son ouvrage. Tous les élémens d'or-
'ire qui assurent la pahix des états sont encore un de ses bienfaits.

Au contraire, le protestantisme a signalé sa nissance par la violence,
par les g'uerres civiles. Aprés avoir détruit l'autorité par un esprit de doute
et par une critique de mauvaise foi, Phéiésie a préparé, par l'affaiblissement
de tois*les liéns sociautx, la.ruine de tous les états. Lindtvidu, livré à lui-
même, s'abandonne au scepticisme. Le besoin le croire, de se confier a
son semblable, est la base de tous les rapports des hommes entre eux-: on a
sapé cette base.

" L'anarchie intellectuelle que' nous subissons est une suite le lanarchie
morale, de 'uxtict:on de la foi ei de la négution des primcipes qui a precé-

é.

ictitÔt nous subirons les convulsions de Panarchie matérielle : quand
les riches auront mis tout frein de côté, le peuple se précipitera aussi vers
lesjouissances -naté'rielles. L'Europe est atteinte du mal de l'idéologie,mal
incurable.; elle en mourra. Les plus belles idées du monde n'ont de valeur
.gue par leur réalisation : si les idées ne se personnifient, politiquement par-
intt, ce sont des rêves.

" Si le protestantisme a vraiment, comme on le dit, développé l'esprit in-
dustriel, augmenté le bien-être matérielce léger avantage, qu-on pouvait Ob-
tenir avec le catliclicisme,est largement compensé par toutes sortes de maux
causé par le libre examen, sans parler de ceux qui sont imminens pour l'a-
ver:1 r.

Un protestant honnête homme ne peut pas ne pas mépriser Luther et
Calvin, ces violateurs éhontés dt second commandement de Dieu. L'idée
de Die.I est inséparable de la foi à la parole. Qu'espérer de bon de ces deux
religieux cathôliques. déserteurs. du leur couvent et de la foi jurée ? Il:s
étaient liés par les v<Sux les plus solennelset qui obligent le plus étroitement
ceux de leur religion : ils y renoncent sans avoir aucune excuse ! Ces.deox
apostais ignoraient-ils que le serment est lu basdes -et.s? Ils-ont-mis
de côté le célibat,poIr favoriser, pour assouvir ltir lux~ure et celle des prin-
ces qui les protégeaient. Sont-ce là des hommes d-.Dieu ? Un Henry VIU,
un Luther, un Calvin peuvent-ils être des agens, des intermédiaires de la di-
vinité ?. , D'ailleurs, iîi'est devenu le protestaitiisme primitif ? lés protestans
n'en ont rien.reteni si ce n'est la maxime absurde de ne s'en rapporter qu'à
soi sur les iatières religieuses, Aussi, de nos jours les protestans ne s'en-
tendent pas plus entre eux qu'avec n~ous autres catholiques.

".On compte 70.sectes reconnues: on en compterait 70,000, si l'on con-
siltait- cha.qîue protestant sur sa croyance.

" Et comment en serait-il autrement ? est-il un lien assez fort pour réunir
deS hommes qui croient plus à cux-mémiqu'à (les règ-lcs définitives et à
unii symbole ? qui n'admettent ni base fixe, nii autorité ? qui demnai., Peu-
vent rejeter ot deniertir leurs crovances d'aujouird'hui ? . -

" Peut-être on finira par s'entendre avec un schismatique, parce qu'ici la
port. i'.cyt 1pouverte à-toutes les nouveautés. Il y a ine limite à lerreur.
Un sehisiatiqie réc~ii.ait invariablement les mômes dogiñesparce qu'il de-
menure soumis à une.auiorité.

"-L'empereur Alexa ndre et moi, nous atrions peut-être rétabli- luiité en-
tre les communions chrétiennes. Nous en avions conçu le projet ; cela
était possible. . Mais fcsraitoune folie de penser à un rapprochement avec
mn protestant, qui croit. au dugnie de son inthilliblité et à la souveraineté
nonstruense (le 'indtvidu.

"Oi trouver tn point de ralliement avec des sectaires dont la. secte est
fondée sur une base aussi moiuvante que le droit pour chaque individu d'in-
erpréter l'Evangile suivant les inspirations de sa conscience, sans assujettis-
emient aucun, ni à la tradition: ni à l'autorité ?

" Il est vrai que le catholicisme est uni océan de. mystères; mais, outro
ie le protestantisme les adilmet presque tous, la religioin catholique possède

es avantages qui me la teront tujours prcfêrer à tout autre. Elle est une, elle
'a jamais varié.et c!le ne pet chiatger. Ce n'est pas la religion (le tel homme.
mais la vérité des conciies et des papes, qui renonte sans initerruption jusqu'à
.- C. son autetur.

" Elle iossède tous les caractères d'une chose naturelle et d'une chose di-
inc ;elle plane aii dessus îles passions et des vices; elle est titi soleil qui
claire notre anie avec mystère et majesté ; elle est infiniment sup.rieure à
oire esprit, et, malgré cette supériorité, très-appropri.ée an pltisconiiiries
itelligences, sa vertu est une vertu cachée, qui est au diSdans de Plhîotimiîe,
omme la sève ait dedans deî 'arbres.

" Telle est la riligion caiolique, qui met l'ordre.partou qui ert à r..'
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lion social et un lion religieux, qii,fortiliele pouvoir. qui préclhe à tous Puiiion
et laiour et qui persumade merveilleusement à chacun soit devoir.''

Conersions parmi les fsti.-Pretqe .outes cs saines, les journaux
.annonent quelques conversions pariüi les Juifs, surtout enm Franlce et e mia-
lie.' Plusieurs musulmans ont égale ment reçu le baptéme. qnuesIc5 uns à
Rome. d'autres à M.arseille et dians d'autres lieux. Derniéremnt, anis ute
des r'inions de PArchiconfr rie du Cour timmaculé dle Mriarie; dans P'glie
de Notre-Dame-des-Victoires à Paris, on a tecommandé aux prièr'es îdes
mieimtbres de l'Archiconfiórie ceant seize Juifs ci qui la grâce avait commencé
à opérer la coI version, et parmi lesquels dix à douze doe-pient recevoir pro-
chainement le baptême. Ceux-mmes qui tie se convertis5:ent pas encore,
se défont du moins peu-à-peu de cet esprit d'hostilité qui les éloignait tt
christianisme... Dernirement le président duI consistoire israélite Je Paris.
M. WoVrne de Romilly, a donné sa démission, pour être liir de faire, élever
ses enfants dans in établissemenit catholique. Déjà le méme exemple a-
vait été donné par Iancient président du même consistoire.

LC*PAYS DE GALLES

-Un heureux essai vient <'être fait dans le pays île Galles, et donre lieu]
d'espérer que cette pantie de l'A ngleterre pourra bientôt être entière:nent re-
conquise at catholicisme. On sait que les habitants île ce pays sont ci A i-
gleterre, comné les Bas-Bretons en France, séparés des populations tlui les
entourent. par leurs habitudes, leurs mours et surtout leur langage ; ili n'ont
jamais formelleiment eiiibrassé le protestantisme, et si le catholicisme s'et
peu-à-peu ali'aibli et presque éteint parmi eux, ce n'a été que par le défaut
d'instruction et l'impossibilité qu'il v avait, sous unti gouvernement persécu-
teour, d'y avoir des Prétres qui entendlissenît et parlassent leur langue. Ce
dernier obstacle vient dêètre levé. La. langue galloiSe a la inéme origine
que le bas-breton, et celui qui entend l'une des deux lanîgiies peut faciiemîtent
faire usage de l'autre. Un 'Prêtre baszhretori ayant passé dans le pays de
Galles, a pu presque immédiatement se mettre eu communicatiou avec les
halbitant, et a été adcureilli par la population avec bonheur. Il paraîit que
les Gallois se montrent plus disposés à donner leur confiance à des Prêtres
bas-bretons, qu'à des Anglais et éme à des irladai ; ce qni est, sams dLou1-
te, le résultat île l'Gifiiiité îles langues et de la conformité des isages.

Ces faits sont attestés par une lettre de Mgr. Brovn. dans le district diu-
quel se trouve le pays de Gat!es, qui- se propose d'établir dans ce pays une
mission de Prêtres venus île la Basse-Bretagne. On attend avec confance de
cette mesure les plus consolants résultats.

SUiSSE.
-L'on sait que la faction radicale, pour faire face à 'institution des Jé-

suites à Lucerne, avait résolu d'acheter le domaine Neumof ai Argovie, où
Pestalozzi avait jeté les ftondemens de son système d'éducation inpie et ra-
tionaliste. Non-seulement la souscription ouverte dans ce but n'a pas pli se
réaliser, mais 28 pasteurs réformés présentèrent, à ce sujet, d'énergiqtes
remontronces u gtrand-conmeil. Cette pétition a été entièrement supprimée;
aûn de dissimuler les dissidences qui, à cette occasion, s'etaient élevées au
sein même du protestantisme.

POLOGNIE
-Le chanoine Lomaniki, Curé de la ville de Bai', en Pologne, ayant voulu

faire quelques réparations à son église qui menaçait d'ensev'elir les Fidèles
sous ses ruinesa été, pour se fait,arrèté par ordre du gouvernement Russe et
exilé dans un lieu où on ie lui permet mnéme pas d'ofrir le saint sacrifice.
L'empereur de Russie; ci empêchant la réparation des édifices consacres au
culte catholique, espère forcer les Catholiques à fréquentcr les églises desser-
vies par le clergé schismatique.

Un autre ecclésiastique, l'abbé Ozarowski, qui a été pendant dix ans sui
périeur du séminaire de Ltuck,accusé d'être en correspondance avec lRomnea
été, sans plus ample. informé,. condamné à mort. L'empercur, par un raf;
fine:nent de cruauté déguisù sous le nom dérisoire de clémeuce, a change
fa peine en celle des travaux forcés à vie dans les mines pestilentielles de
Naiczusk-, commutation qui équivaut à une augmentation île peine; l'Eglise
perd dans cet excellent Ecclésiastique un des plus zélés défenseurs île la foi,
et la Pologne un de ses meilleurs Pasteurs ; mais la religion y gagnera un
:martyr de plus.

Ces faits choisis entre mille autre., montrent jusqu'à quel excès le Czar
porte la haine du catholicisme et l'esprit de nersecution. Le tyran ne rect-
lera devant aucun moyen pour accomplir ses odieux projets, jumsqu a ce qu'il
plaise a Dieu de briser sa puissance.

NOUVELLES POLITIQUES

-Noirs traduisons ce qui suit de la correspondance de Londres de la Ga-
zelte" de Québec, en tlate de 3 décembre :

- J'ai les meilleurs moyens de savoir que notre gouvernement est parfaite-
ment rassuré quant aux résultats des négociations sur la question de i'Oré-
gon. S'il faut la guerre, eh bien ! qu'elle vienne. Dans six mmois on ne
verrait pas tînt seul navire américain sur lOcéan. Oi vient d'npérer un-
enrégistrement tie tous les navires à vapeur appartenant aux ports du Royau-
me Uni, capables d'étre armés et employés comme bâtiments.dleguerre. Nos
magasins de marine se remplissent promptement dle touis les objets qui cons-
tituerutle matériel pour les hostilitès. J'ai vit le projet du rapport très-im-
portant auquel je viens de faire i llusion. Vos lecteurs, et vos voisins les A-
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méricains aussi, seraient bien étonnés dc la force en bâtiments à vancur gic
niiore gai crniiment pourrait mettre en mlier. Le document m'a été montré
ci confilence et je Ie puis, a préscn, vous Iudonner le chi lres i mais ut vieux
Capitaine qui avait été chargé ldC th ire rapport sur les bi-tlirielits à vapeuri dc
la comoinagiic par iaquelle il est eiployu,a tait cette piquante rentrque

Quoi ! il y en a tant de propres à étre armés ci guerre ? Par D-! tmet-
tez-les bout à bout et ils formeront une lige i'ici à la e ie B3isctye."'Il
peut v avoir ici de l'e zagé ra11ion ; mais si la réupubli ic aboie, qre ses !rou-
vernants soicnt assurés que la Gra iide- Bretagril est prte à mordre. ans
trois mois nous auriois itil mne flote de bàtiimenits à vapeur, cn dehors de
la rinr royale, qui anéantirait le commterce aéricain avec les ports é.-
trangers, et il resterait aux Etats Iu Nord et dt sud à terminer leur vicille
querelle comme ils l'cltendraient. Oit croit que lcs A méricains du Sud,
ialgró les défauts qu'on leur reproche (et ils ne sont pas Ci petit nombre).
sont pour le mmeitilien (le la paix. Om s'est mmoqumé ici île la monstrueuse ab-
surdité iiie aut jour par le jNew- York 11ral. <flie nos miantifacturiers se-
raient ruinés par hi gierre. Ou les lanittrs (1 Sud peent-ils trouver in
débouché poir leur coton ailleurs qu'ici ? Que les partisans île *a gulerre avec
ntois se rapPellent que nous pourrions bien ouvrir nos ports aurx cotons et
autres produits île P' Egte, etc., ait grand préjudice de 'A mîtérique.

-On trouve sur le Canqdien le nombre de vaisseaux naufragés depuis l
mois d'avril 15 jusq:'auxI derniéres navigatiois ; il se monte à 40. Voici
ce que l'o raconte de particulier sur le naufrage du Montrcal, commandé

par le capitaine Dotgtlas.
O nous a communiqué inre déclaration île ÏM. [ ouis Roy,,juge de paix,

datée (le l'endroit nommé le Grand- Capucin, à six lieues en deçà île Sainte-
Attnre des lonts, le 17 décembre, et adressée à M. Price, confirnaint la
triste nouvelle du naufrage du AIontréa/, capitaine Douglas, et de la perte de
tout sonr équipage et -es passagers. Ce lier' n'est habité quire par in seul
homme, un vieillard, à qui sion àe et le mauvais temps, a-t-il dit, nc permti-
rent pas d'aller porter cette nouvelle au.x habitations les plus voisines, et ce
ne fui que douze joturs aprés que M. Roy avant appris par tun voyageur qu'il
y avait un vai-scau tout en pièces sur le rivage dt Grand-Capucin, se trans-
porta sur le lieu. Il y trouva quatre noyés, dans la glace, sur le rivage, et les
muit dans des 0 boites de plaince! cs. ci attendant dies inmîst rteion s.

Le vieillard lui dit qu'înc de ces pauvres malheureux s'était échappé du
flo! et étsit mort à terre environ cinq heurcs après,et qu'il était mourant lors
qu'il'aperçut. Ce n'est qume sur le derriére de la chaloupe que M. Roy
put découvrir le nom du bâtiment, -" .onircal of London.îî Ses voiles é-
taienmt toutes brisés, prr petits bouts. M. Rov en a sauvé et mis en lieu île
sûreté tout ce qu'il lui a été possible ; entre autres objets déchirés ' et pres-
que toits ses cordages, 47 barils de farine.

M. Roy a aussi trouvé sur le rivage in nmât d'artimon avec ses cordages.
sUISSE.*

-La XVouvelle Gazette de Zurich annonce que le docteur Casîmir Pfy-
fer, arrêté à Lucecrne, par suite des révélations de Miuller, comme comiiplicoù
du meurtre de EI. Leu, a éé titis en liberté le 21.

~.LGtÚRIE.
-On voit par deux lettres (lu lieitenant-gnéral île Bar, du 7 et du S de

novembre., qu'un schérif, qui'se it frère de Boti-Maza, et lue les A rabes
îdisent être Bou-Maza lui-rnme a été arrêté par la tribu des Benii-Zouig-Zoug.
Il se dit envoyé de Dieu poti soulever les: populations (le lest contre les itnfi-
déles et fuire triompher la saimte religion <les vrais croyants. Par suite de soit
arrestation, la tranquillité va s rétablir, et déjà les tribus soulevées deamanu-
dent l'amour.

Une colonne légère ies troupes du maréchal Bugeaud dirigéc sur les Beniî
Sigbrin a enlevé près de 6,000 têtes de bétail, fait 300 prisonniers et tu6
une centaine d'lomncs. 'Une lettre du' maréchal mentionne quelques dé-
faites éprouvées par les Arabes qui Pavaient attaqué, ýque le général Lamio-
riciére avait battu et soumis les Tiaras et les Kossel, que tout etait tranquillo
autour de Milianae, et dans le cercle île Cîtuchell :qu'Abd-cl.Kader était
rentré probablement dans le Maroc, après avoir êchtuó dans sa Ieitative
d'insurrection générale cependant voici ce qu'on écrit de la ville d'Oran dui
5 novembre :l .d-el-Kader que l'on croyait hors d'état de nrous nuire pré-
parc en silence et avec une grande activité uin moitvement dont on ie peut
calculer les conséquences: d'après les tristes évmnemnents de septembre, tual-
heureusement répandus dans le Maroc."

Le nom d'A bd-el-Kader est dans toutes les bouches. Toutes les tribis
lPappelent le prince des croyants et sont prêtes à marcher avec lui : mais ce.
qui est plus grave, c'est que le mduvemiient en sa livcur se propage avec une
rapidité iînouie et que probablement Abdherraiman va se trouver dans l'at-
ternative de déclarer la guerre à la France ou d'être détrinu: on ne croit pas.
qi'Abd-el-Kader soit venu dans la province d'Oran dans l'espoir de recon-

quérir lAlgérie, mais setilement, il a voulu frapper un coup terrible dont la
résultat était de mettre à sa disposition la plus grande partie des tribus dle là

province d'Oran.

D)E C E S.
A l'Asile de la Providence, à l'àge de 101. ans 5 jours, la veuve Joseph'

Labranche, née Chayer, (Magdelnine) et baptisée au Cap Santé. Elle était
veuve depuis 32 ens et demeurait à l'Asile île la Providence depuis 14 :



MLLAN.GES. RiLGIEUL SORNTlIcI S POLITIQUES ET LITTIRARES. 797

EFle cou erva son jugement jusqu'à ses derniers moments. Elle a îoujour: jourd'hui ; mais elle reçut un lustre admirable de la'foule d'infortunés
tmnoign, une piété sineC'ro : à 9Q ans, elle fit une confession générale avec qui venaient y chercher des secours et des consolations. ,Jusqu'alors
beaucoup de nimoire et le discernement. Ele s'était:mariêo l'àge de 21 la fortune n'avait été qu'un tourment pour le vieux négociant, elle est.
r.nq, ce qui.lui faisait 5.1 de mariages et 32 de.veuvage, en lotit S3 ans. aujourd'hui lhisource de ses plus douccsjouissances. Son espritcalme,
Requicfacaln pace. ' son cSur dilaté lui ont rendu la gaieté dle la jeunessé, et il se mêle äu

¿ . jéu de ses petits-enfants, en s'étonnant de .savoir encore -rire.:Ah ! c'est

.LE MA RC IANT ET S DN r LS. qu'au fond de son âme s'est réveillée une piété tendre, doux heritage
dans su famrille, et qua les affuires avaient entièrement étouffée en

Suite eijn. lui.
Pour i première fois, depuis du longues annes, tirorc ne. Lorsque le bon,vieillard revient surJla vie laborieuse qu'il a menée,

trouva pas M. Delmon à sôn bureau. Il était à l'église, épiant tout. sur ses truelles préoccupationsses nuitsisans sommeil, et qu'il cdm-
regardunt tout: ravi dc ne pas rencontrer son lsil plla S'asseoir au- pare cet enfer à sa vie douce, quoique occupée, aux pensées riantes,
près de Léonido pour observer sa telnte. Cette tenuc était cellu d'un au sommeil calme dont il jouit à présent, il jette -un regard attendri
ang.e. A genioux, pur tecrreelle priait avec tant de ferveur. qu'elle fit sur Léonidec et dit : " C'est -lle pourtant qui me vait tant de bien !
stur M. Del'mont und vive imnpressiOn. Il retint tout p rensi. on se Oui, c'est vous, na fille La première fois que je yous vis, c'était à
disant : " Une veriu comme celle-Ià vm:t.bien d.cux cent mille francs l'église la manière touchante dont vous entendiez la messe me frap-
de dlot ;oui. Cependant deux cent mii*e francs feraient si bien dlans pa, et la pensée de la présence réeli. de Notre-Seigneur sur 'autel
ina inison..C'est vrai-. lais cette grande fortune,â quai me sera-t-elle me remplit d'une sainte terreur.. Quoi ! Dieu est, là. me disais-je, et
bonnesi Augusi :on•be malade dc elha!rini? s'il meurtAh!îmon Dieu voilà trente ans que j'assiste à la messe sans y penser !.... Il se fit
s'il mourait I.. Qî'il épouse plutôt cent¢fuis. cette petite sans un son, alois en m:oi une résolution inexprimable.: je commençai par craindre
sans une espérance. Cdpenuant cela serait fort dsagréabl. Mais celui.que plus tard je devais aimer. Ma paîvre enfant, vous ne savez
ce pauvre garçon est si pâle, si doux, si triste ; allon. il fbIut que je pas ce que c'est que cette soif de la fortune ! C'est-un feu qui brûle
lui rendle lu vie ."Et entrant brusquemeî.t dans le cabinet de son, fils: et que.le succès attise encore ; c'est un breuvage enivrant qu'un
"Dis done.Auîguste,j*ai réfléchi à cette jeune fille : ta l'aimes, n'est- revers change. en poison. S'abandonner à cette passion funeste, c'est
có pas--Eh bien ! épouse-li, je te le: permts---Mon père, quelle se livrer à un bourreau qui torture la vie. .Parfois je voulais prendre 
bonté a pz.....?--Ali c'est que je viens de la voir à la ncsse, une quelques moments de distraction, reposer:mon esprit de ce bruit qui
messo de mort pour son père, sans doute : j'en suis encore tout atten l'assourdissait. Impossible ! projets, calculs,-spéculation, étaient au-
dri. Sais-tu bien que c'est une belle chose que la messe ? Cette Léo- tant de furies attachées après moi,et qui semblaient me dire d'un air
nidle perdue en Dieu, anéantic devant Dieu, tout cela m'a renué, je moqueur : Ah ! tu veux être riche et tranquille.... non. non, il n'en
me suis dit : Oui, Dicu est là et des réflexions se pressaient, en est pas ainsi.Tu auras de l'or ;. mais du bonheur. jamais !--Mon bon
foule dans mon esprit. des réflexions I... comiine je n'en avais jamais père, est-ce que ces réflexions no vous avaient jamnis frappé ?--Et
fait. Ce nest pis tout : j'ouvre mon livre: et. je tombe sur ce pas- les avaient traversé mon esprit, mais si confusément -I... avais-je 12
sage : Ceux qui se glonffient dans leurs richoesses seront entassés dans temps de penser, de sentir, de savourer même mes succès ?
l'enf'er. Je lis l'Evangile du jour, il n'est pas plus consolant, c'est , "O mes enfuiets, de quel abîme Dieu m'a tiré dans sa miséricorde 1
celui du Mauvais Riche : le ce riche qui est damné. de cc pauvre Je n'assiste plus à la messe sans me dire : C'est ici que Dieu s'es
qui se sauve.C'était comme un fait tout exprès.Enfin;pour m'achever, laissé attendrir à -la voix-d'un ange. Léonide intercédait sûrenen
voilà que mademoiselle de Saint-Brico, qui était en deuil, se lève' pour les pécheurs,.et je. fus converti;Si lon comprenait bien toute~la
va communier, et revient à sa place. avec une figr-e séraphique. sublimité du sak'it sacrifice. l'univers changerait le face, porce q-e
mais baignée de larmes. Aevenait de prier pour son pòerc. .e parie. les-hommes trouveraient dans l'adorable victime un frein a touteý-
Sor émotion me gagna, et je me dis : " Auguste priera *ainsi pour leurs passions. un remède à tout leurs maux."
moi quand je ne serai plus." a Et i mort, cette mort à laquellje ne ....
veux point penserje ,la vis si près de moi, qu'elle ie fit fremir. Sa,
vue dérangenit mes calculs, (léantissait de grandes spéculation. à BUREAU DES PERTES DE- 1837-38, BAS-CANADA.
venir ; car s'il faut bientôt pa/tir, me disais-j5 quini-je besoin cFaug- Ga'derobe de l.assemblée Ldgislaive.
mienter ma fortune ? Et cette fortune, si'je la garde dans ma caisse I Montréal,. 22 décembre 1845.
trois.clefs, sans en donner rien aux pauvres, ne me rachètera pas de AViS PUSLTC est par le présent donné que les Commissaires rommée
l'enfer. Non, l'argent n'ia point do, cours dans ce pays-là. Cette opur s'enquérir des pertes souTeries parsles sujets de Sa Majesté, pendant
pensée s'empara si bien de mon esprit, qu'en rentrant ici je regardai les troubles du Bas-Canada, en 1S37-SS et de celles qui en provier.neut et en
cetto maudite'caisse avec terreur. Un frisson parcourut mes veines, )tsultent, siégent journellement dans le Garderobe de 'Assemblée Légista-
et nma conscienîce cria : oilà ton accusa/cur. Ecoute, Auguste, dé- .ive,. en cette cité, depuis 10 heures A. Mi jusqi'3 heures P. M.

e . , ne Toutes les réclamations devront êtro par écrit et-adressées comme suit :-àterre-moi qulques pauvres, je leur fer'ai du bien..... No m'en Cène J . .,BALTI E; Ecurer, Secrétaire de la Commission.
point trop ; car, vois-tu, il faut de la modération en tout. Mais reve- Par ordre
tions, tu épouses mademoiselle de Saint-Brice, c'est décidé : elle sern J. G. BodRTrEe
la bénédiction de notre maison ; n'es-tu. pas, de scet: avis ?-Jai. Sec. Com. sur les Pertes.
toujours pensé que la ou est la vertu, là est le seul bonheur possible
en cc monde -- Oui, oui, le bonheur: la prospérité dans les affaires... A tre insre ueux rois par seaine-dans tousles-journaux puborr B e
Alions,je vais de-ce pas aller dire i M. Duvail e négocier avec na-
dane de'-aint-Brice.-Si jllais être refusé !-La belle idéel est-ce
qu'dn râfuse cinquanto mille livrra de" rente, et titi mari sage et pieux A V I S. A UX N S T I T U T E U R S.

comrne Auguste .Va , va, mon garçon, jc te <lis, moi, que tu seras
marié dans six semaines.-Dieu le veuille, mon père 1" . . .PEToion si la GraARaGrc JE ilAise et sui l'Irit D tNAD._PriX

Et Dieu le voulut, car, deux mois après, Auguste recevnit la bé- urm de c
nediction nuptiale qui Punissait a la vertueuse Léonide. Qu'elle était 5 shéllings la douzaine ; 6 deniers en détail.-S' a.dresser au Bureau des Ms

-s eruex qi ceLANGrs ou1 il'v~H
belle cette union de deux caeurs vertueux qui no s'aimnient que parce __NEso _ .
que cet amour mutuel allait se perdre dans le sein du Père céleste.
centre unique de leur plus chère espérance !

A T UJsAcE DEs
Le jour inêiedu mariac, e . Delhont, quoique- satisfait, disait ECOLES CH RÉTIENNES ET AUTRES,

totut bas à M. Duval : " Une dot de deux cent mille francs eût bien A C1NQ Pn dENT.
fait'à mon négoce. N'importc, la petite est vertueuse ; puis elle prie . Meilleur marché guCpartot ailleurs.-
si bien, que..." Il n'osa pas achever sa phrase, car il commençait. ù LES Soussignts viennent encore de reduire es prix de leurs Livres -
être honteux d'attacher tant de prix à la fortunc. Tous regrets cessé- ge des Ecoles, il devient inutile pour eux d'en fouinir <le nouveau une liste
renît au bout d'un ati. M. Delmont, séduit pni' la tendresse que lui avec prix, exposés q'ils sont d'EN R-DUIE.ENcoRE LES PRIX DE JOUR EN
témoignait Léonice,.cntraîné pari ses exemples, :électrisé pnr la no- souR, ils s'engagent à les vendreq..3 CIYQ P..!R CENT; exiLsEVn-ahi riR-
blesse de cette âme si pure, par une charité active et compatissante CH-If QuE PARTOUT AiLLEUr,. POUR ARGENT COMPTANT.
qui la rendait la mère des pauvr'es, M. Delmont,dis-je, reconnut qu'il 'E. R.FABRE & c e
est une félicité plus parfaite qute celle d'amasser beaucoup d'or. Sa -Rue St. Vincent, No. 3.
maison resta sur le pied dl',unà simplicit6 qu'on ne connait pltis -au- -6 noveibre S-. L-



MfÉLANGES RELIG fILUX, SCIENTIFIQUES,,POllTIQUES.ET,LITTfRAIRES.

AGENCE D'ORNEMENS ET OBJETS D'.GLISE,

A MONTRAL CIEZ LES ScEuns GRISEs (HîorTA-c nAr%.)

A QUÚbEc r MM. J. Er O. Crt.zIE, RUE STE. FAmm.F., No. 0

A NEw-Yonc J. C. ROBILLA RD, RUE · 3EAvEn, Nu. 32.

.MESSIEURS LES CURrS apprendront sans doute avec plaisir que
dans le but de faciliter leur choix- t d'acc6lérer . 'expédition de leurs com
mirandes, les Dames de l'Hôpital GenérIal -viennent d'aclorder "-u Sousigné,
leur puissante entremise nuprès du Clergé de ce Diocèse.

Les doutés qu'on aurait pu entretenir, lors d'une annonce précédente au
£1u jet des précieux avantagès de cette nouvelle voie dîimportation <l'objets
d'église, ne peuvent manquer de disparaitre aujourd'hui, en présence de la
recommandation et du concours de !'Etablissemenit si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des .ordres à remettre'au Soussgné.

Dans 'exécution des objets.désirés; les fabricants s'attacheront spéciale-
ment à la nouveautý des dessins, a la bonne qualité et s-urlout aux basprix
.ui'ont.déjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Unis et
'de ce pays.

POUR PLUS A31PLEsDCTAILS, les MM. du Clergé voudront bien sladres-
ser à lHIOPITAL-GENERA L où sont mis en vente,' quelques ornenens
dont le bon goût ne peuthnanquer de plaire et d'obtenir de nouvelles .con-
mandes. \ ·

ON y trouvera aussi des ECHANTIL LON.S

DE DR AP D'oR ET D'iRGENT.

SATINS DE DIVERSES COULEURs.

DAmAS BROCHÉ OR oU ARGEzçr.

ORFROIS DE DALMATIQUES

Cc c: CHAPES.

-DE PLUS-
CReotN DE CHASUBLES ASSoRTIEs>
éTOLES PASTORALES '

SUR DAM3IAs BLANC, T.ERT, VIOLET, CR AroISI ET NOIR.

-BROCHÉ OR OU ARGENT AVEC OR sANs COULEURS.

GLANDS DE DALNrATIQUES ET D' ETOLEs.

'FRANGES ET GALONS OR FIN
" OR 3I-FIN,
SOiE JAUNE ET BLANCHE.

Il est important diobserver que le but tle l'agence acceptée parles DA ME S
DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concentrer les ordres de ce
diocèse ; les articles livrés à leur établissement seront tous portés aux prix
de lafacture originale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
]e préfère.

N. B. Les ornemens ru'on voudra faire~confectionner eo ce pays, sc-
rcnt:importés au complet des étof,; s,'lns et'franges'nécessires et conflés
si on le désire, aux talens si' coonus des D.%l ES DE L'HOPITAn.-CgNÉRA I.

J. C. R.OBILLARD, 32, Bcaver St.
Aew-York.

ATELIER D E RELIE UR.
GHAPELEAU & LAMOTHE,

RE\ E RCIEN.T sinc'èrement les Messieursdu CLERG etle PUBLIC-
en général de l'encouragemen t'qu'ils ont bieri voulu leur donner ct les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à,là rue ST. GAntEm.,faisant face à
lh rue STE. THifRtSE à qiclqte pas de leur ancienne demeure.

--- ET-
ILS ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ. les MA R-

CHANDS, les INSTITUTEURS et autres qü'ils'viennei r'ouvrir un'.MA-
ASIN DE LIVRES D'ECOLES à .usages des FRER ES de la -DoCTRI-

nasiCHR£TIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus rédJuits. -
- AUSSI

ILs sont prêts à exécuter toutes RELIURES de LivREs Suivant .les ordres;
qui'leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par.
leu- assiduité, leur attention- et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-.
TAGE des OUVRAGES.

Montreal, 19juin 1S4.5.
CHAPELEAU & LAMOTHE.

A CE BUREAU ET CHEZ LES 'RINC[PAUX LIBRATRES

ET MARCHANDS DE CETTE VILLE,

LECENRR POUR 846 .
-Prix -. £1 la grosse ; 2 schellings la douzaine.

7 Novembre 1S45.

P R O S P E CT U S
DE LA

PUBLICATION D'UNEt NOUVEL..E
C ARTE GEOGRPAPI[IQUE

DU

CANADA
ET DES PROVINCES A DJACENTES, &c

EA R ,
JOSEPH! I3OUCIIETTE, D. A. G.

LE SOUSS IGN É ayant pris des tîrrangemerns pour la publication le ln
Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire soumeîtro au public le Proi

h>cd tus suivant:
PLEINF IiEr;T convaincu de l'utilité et de l'importance d'une Nouvelle

Carte de la LÈrornce 'du Canada, démontrant ln multiplicité et l'étendue dex -
améliorations locales qui ont'mnarqtié lavancecnent 'i Pays dans le cours den
derniéres quinze a nnées, -l'A UTEUR, depuis l'Union des Provinces du Bas et
(lu Haut-Canada, s'est laboricusérment occupé du renouvelleinent, (le la ré-
vision et de l'mélioration de sa Carte dês Colonies de 'A mérique Dritanr-
nique du Nord, publiée à Londresen IS30.

La Carte. ainsi améliorée, contient hlon seulement rrrn aperçu fidèle du
CAADA-UN mais embrasse aussi une exCete délinéation géographique dés
Provinces du Nouveau-Brunswick, de la Nouvell&Eco:se, de l'crreneuvo
et de 1Fsle du Prince Edouard, avec en outre une grande section des Etats
limitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établie pdr
le Traité de ýshington ei IS-12•

Elle comprend de plus, sur untre échelle détacLhée,cette section des Domai
ries Britanniiqucs qui se trouvent entre les OcéansAtlantique et Pacilique.
et qui s'ètendil vers le Nord juisqu'Luxîu Mers Polaires, hisant-voir les décuin.'
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont et, lieu en celtt

.partie des régions arctiques, ct comprenant en méme temps le Territoire do
POrégon.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrrupuleuse des divi-sions etsubdivîsions'ctuelles du 'Canada c Districts,' Comts, Seigneuries
et Tovnships: 'ses orgasations municipales et jut aires ; les nonis et In-
calitésdes Paroisses; les Villes et illagcs î Lnaux et Chemins de Fer.
Chemins pavés en Bois et Macadamisesdistmgant les Routes et ]es Bureaux
de Poste, bon-seilement <lu Canada mais aussi des Provinces voishgs.

Le tout, couîclié sur une projection géogriplhique, et sur une éclelle tle
14 milles au polce, formera une Carte tie sept pieds sur quntre (7 X 4.)

Dans la construction de sa Carte, l'AUTEun a apporté le plus grand soi1
et la plus grande attention.ci dans sa coipilatiori. cu recours àdes doéumenr
dodit Lexaétitude et laut'orit· ne laissent aucun doute ; et dont une por-
lion c.rsit'n cété réî-cutltic par ài-nirme à de grands travaux et d'a-
prés des infornïaiions personnelles qu'il n puisécs de sources généralement
oficielles et auetiques,

L'A 77TEUR'O5c croire- que d'après l'état amélioré de la Province et lIU_
nion réeen-te, la publication d'urnò telle Carte'serait l'un intérêt important et
utile au Public - mais connaissant la grandeur et le coût de l'entreprise, il -a
supplié l'aide de la Législature Coloniale, 'et prend maintenant la liberté de
solliciter -l'encouragernent libéral et le patronage di Públic, sans lesquels il
ne pourrait espérer de pouvoir accomplir la tâche qu'il est'sur le point d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou Aps
Etats-Unîis. .. . . . .

Le prix de la Carte sera, aux Souscripteurs, de £2 ls. en feuilles-ou,
£3 montée sur toile et roulcaux.
. Les Messieurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par
ettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MACKAY
Libraire, i.o: I 15, rie hdtrc-r(me.

Le Clergé, les maitres de poste ou'autres résidnt aIns la pays' qui procul
ront dix souscriptions et (lui répondront pour le éme nombre, recevront une
copie le cette Carte, exempte de toute charge.

- -o- -

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs M:r.ANcEs se publient deux foisla seriaine,le Mardictle Tendr':i

Le prix del'a.bonnenient, payable d'avance, est de nuArnr PiAsTnirs pour
lannée, et CltNQ PIASTrES par li poste. On ne reçoit point d'abmnnremenrr
pour moins ' dé six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrre au
Journal,doiventeidanneratisq un mois avant'expirnation dleur nborni nc

O.; s'abonne au Bureau du Journil, vre St. Denis, à Montréa], et cheu
MM. FABRE et LEPRoUoN libraires de cette ville.

Prixdes annonices. -Six lignes et au-dessous, 1re-insertion, 2s. 6id.
.caque insertion subsdquente, ' - 'id.
Dix lignes et au-dessous, 1re. insertio , 3 . Id.
Chaque i isertion subséquente, 10 d.
Ai-dessus de lixlignes, Ire. insertion.parligne, 4d·
Chaqucinsertion sulbséquenie, d

PRoptTtf Dr. JANVIER VI:NET, PRTRE.

.
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